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BEAUX-ARTS La
FondationPierreGianadda
accueille 129œuvresdu
maître suisse, auteurdes
portraits d’enfants les plus
saisissants de sonépoque.

Des regards, espiègles, douxouem-
preintsdemélancolie.Des scènes fa-
miliales, des jeuxoudes chagrins.
Tout au longde savie,AlbertAnker a
peint l’enfanceavecuneacuité rare.
C’est cepande sonart quemeten lu-
mière laFondationPierreGianaddaà
Martigny (VS)dans sanouvelle expo-
sition.Du 1er février au30 juin, les ci-
maises arborent 129œuvresprove-
nantdemusées suisses etde collec-
tionsprivées, dont celledeChristoph
Blocher.

Dans l’œuvredupeintre suisse
(1831-1910), les bambins sontomni-
présents. CarAnker s’est révéléfin
psychologue: «Il a beaucoupobservé
leurs comportements, étudié leur
développement.C’est cequi fait de
lui l’undesgrandspeintresde l’en-
fantdans l’art occidental», souligne
MatthiasFrehner, commissairede
l’expo.Plusieursde ses toilesfigurent
ladécouvertede ladextérité, comme
cette «Fillette faisantune tourdedo-
minos»ouce «Gamin faisantdes
bullesde savon».Mais ses représen-
tations recèlentunpropospluspro-
fond:pourAnker, les enfants sont
des êtres «innocents», avantd’être
«corrompus»parunemauvaise édu-
cation,dans le sillagedes écrits de
RousseauoudePestalozzi.Une
imagede l’enfancequi fait échoà son
credoprotestant, lui qui a étudié la

théologie avantd’embrasser la car-
rièred’artiste enSuisse et àParis.
C’est cette innocencequ’il exprime
avec sonpinceau.
Mais c’est peut-être son vécu in-

time qui le hisse parmi les portrai-
tistes les plus émouvants. Anker a
lui-même perdu deux de ses six en-
fants en bas âge. En 1869, il peint
son fils Rudolph, décédé de la diph-
térie à l’âge de 2 ans, sur son lit de
mort. Bouleversante, cette toile re-
présente le petit garçon vêtu de
blanc, lesmains jointes. Le peintre
y a gravé lesmots «Ô toimon petit
Ruedi très chéri». «Il n’y a rien de
sentimental dans ce tableau, aucun
objet qui exprimerait l’espoir ou la
consolation, constate l’historien de
l’art. Il se concentre sur le corps de
son enfant et sur ce drame qu’il doit
accepter.»

Lamortest l’undes thèmesexplo-
réspar l’exposition,déclinéeenhuit
chapitres, chacunouvrantuneporte
de l’œuvred’Anker.Onydécouvre
son intérêtpour l’histoire,avec l’exil
deshuguenotsauXVIIe siècle: le ta-
bleau«Famillederéfugiésprotes-
tants»montreunemèreréchauffant
safilledansuneforêtenneigée.Ancré
danssonépoque,Ankeraaussipeint
desenfantsauxpremières logesdes
tourmentsduXIXe siècle. «L’hospita-
lité.Soldatsde l’arméedeBourbaki
soignéspardespaysanssuissesen
1871»montreungamin, lesyeux
ronds faceà lasouffrancedesblessés.

Paradis terrestre
Peintrede lavievillageoise,Ankera
saisi lequotidiendespaysansavecce
réalismeoptimistequia fait sa renom-
mée. Ilfiguredesscènespaisibles,

comme«L’oursdeneige»ou«Lespe-
titsporteursd’eau».L’expositionmet
enexergue la force tranquilledes
scènesde lavie familiale, les fratries,
les jeuxet l’éducation.«À l’inversede
Jean-FrançoisMilletoudeCourbet, il
achoisideseconcentrer sur la«bonne
réalité», constateMatthiasFrehner.
C’est-à-diresuruneformedeparadis
terrestrequi resteraitpossible,malgré
les troublesde l’époque.»
NATACHAROSSEL

L’innocencede l’enfance selonAlbertAnker

À VOIR
«Anker et
’enfance»,
Fondation Pierre
Gianadda, Martigny
VS), du 1er fév.
au 30 juin.
www.gianadda.ch
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INTERVIEW Épinglé
par le «NewYorkTimes»
comme l’undesplus influents
de sa génération, le
photographe sénégalais
OmarVictorDiop sera
dansquelques jours aumusée
de laCroix-Rougepour
présenter sa série «Liberty».

ALEXANDRE LANZ
cultura@tamedia.ch

Vous présentez votre série «Liberty»
dans l’exposition «Human.Kind.»
auMusée de la Croix-Rouge àGenève.
Que raconte-t-elle?
J’ai réalisé cette série comme la suite de
la précédente, «Diaspora». Il s’agissait
d’une première série d’autoportraits
dans lesquels j’interprétais des person-
nages africains réels qui ont été achemi-
nés vers l’Europe, l’Inde et les Amérique
entre le XVe et le XIXe siècle, principale-
ment en tant qu’esclaves,mais égale-
ment pour desmissions diplomatiques
et commerciales. J’avais envie de conti-
nuer ce travail demémoire,mais enme
focalisant sur lesmouvements de per-
sonnes qui se réunissent pour lutter
pour la préservation de la dignité hu-
maine au nomde leur liberté. Je crois
profondément à ces idéaux. J’avais en-
vie de parler d’événements concomi-
tants, par exemple les Black Panthers
dans les années 60 et 70 et les révoltes
estudiantines en Afrique du Sud. Finale-
ment, on comprend que ce sont souvent
des gens très ordinaires qui se re-
trouvent à faire des luttes héroïques. Je
souhaitais leur rendre hommage.

Vous êtes né àDakar en 1980 et vivez
actuellement entre Paris et le Sénégal.
Que gardez-vous de votre enfance
dans ce pays?
Tout, suis-je tenté de répondre. Le cor-
don ombilical avec le Sénégal n’a jamais
vraiment été coupé. Aprèsmonmaster à
Paris, je suis rentré à Dakar et suis deve-
nu artiste à plein-temps à 32 ans.Mon
expression artistique etmon univers
textile sont profondément dakarois. Et
puis il y a ce rapport particulier à la pho-
tographie. Je pose comme le faisaitmon
grand-père, avec solennité, sans se
prendre trop au sérieux. Un portrait ou
un autoportrait, c’est une lettre qu’on
envoie au futur. On ne photographie pas
pourmaintenant,mais pour demain.
Dans la culture sénégalaise, on grandit
avec lesmurs tapissés des photos de nos
grands-parents, du retour de pèlerinage
à LaMecque ou des photos demariage et
desmoments importants de la vie.

Comment est née chez vous cette envie
de devenir photographe?
J’ai eu envie de devenir photographe par

«Leportrait est une lettrequ’onen

Omar Victor Diop sera auMusée de la Croix-Rouge de Genève samedi 27 janvier, entre 14h et 15h. Omar Victor Diop

«J’assume
pleinement
ladimension
esthétique,
jepense
quelebeau
est la
meilleure
porte
d’accèsà
l’imaginaire.»
OmarVictorDiop,
photographe
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PHOTOGRAPHIEAuMusée
gruérien àBulle, une exposition
célèbre, engrands formats,
le vivant sous les pierres.

QuandonparleàDanielPittet, il estenroute
pour rentrerchez lui, auTessin,aprèsavoirmon-
trésesphotographiesàdesclassesde jeunes.
C’estque lephotographede55ansvientdeBroc
(FR), il apoussésur leshauteurssurplombant
l’usinedechocolat.Leshauteurs, il s’yest frotté
toutesavie,auNépalpendantquelquesannées,
entravaillantpour laDDC,puismaintenant,en
cherchantdans lesmontagneset lesglaciers, les
espritsqui leshabitent. «J’aibeaucoup luRamuz
entravaillantsurcettesériedephotos, ildisait
qu’il yavaitdesespritsdans lesmontagnes,ou
dans les forêts, çam’arassurédecomprendre
que jen’étaispassimplementdansuntripper-
sonnel», raconte lephotographe.
Ce trip, il s’y consacre entredeuxmissions

pour leCorps suissed’entraidehumanitaire.
Depuis 2022,Daniel Pittet est parti pourdix
mois enHaïti, puis enAfghanistan, il attendde
savoir où il sera envoyéprochainement, lesdé-
sastresnemanquentpas. Ses compétencesd’ar-
chitecte etd’ingénieur en reconstructionpost-
catastrophey sontutiles. Il accomplit son tra-
vail dephotographeavec lamêmerigueur.

«Lapremièrephase consiste àmeneruneob-
servationméticuleused’unpaysagemonta-
gneux. Jem’installe avecmon trépied, jem’ar-
rêtependantdesheures, jephotographiepréci-
sément lesmatières. Je fais ça seul, c’est
insupportablepour les autres! Ensuite, surmon
ordinateur, je regarde ceque les images ré-
vèlent.Un jour en faisantpivoter accidentelle-
mentunephotographied’unemontagne se re-
flétantdansun lac, j’ai vudesprésences appa-
raître. J’ai décidéd’approfondir cette façonde
travailler enprovoquant artificiellementde
nouvelles visions, et plusieurs espritsmesont
apparus.»Daniel Pittet aparcouru leTessin, les
glaciersdesGrisonsetduValais et les illusions
d’optiquequ’il créedonnevie àdes âmes se-
crètes. Lamontagnevibre, onyentendrait
presqueunchant, accompagnédans lavisite
par lesmorceauxdupremier albumdeSarah
Oswald, «Bivouac». En février, lesphotogra-
phiesdeDaniel Pittet feront l’objetd’un livre,
chezSlatkine. GÉRALDINESAVARY

Lamontagneauxesprits

À VOIR
«Esprits de lamontagne»,
Musée gruérien à Bulle (FR),
jusqu’au 26mai.
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Sur les photosminérales de Daniel Pittet, une présence semble apparaître. Daniel Pittet

«Ruedi Anker sur son lit demort», Albert Anker, 1869. SIK - ISEA, Zürich

À VOIR
Human.Kind.

Un nouveau
egard sur la
hotographie
umanitaire».

Musée
nternational de la
roix-Rouge et du
roissant-Rouge,

Genève. Jusqu’au
5 août.
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Un nouveau regard
sur la photographie
humanitaire
à travers 10 éditions
du Prix Pictet

A New Look
at Humanitarian
Photography
Through 10 Editions
of the Prix Pictet

19.10.2023 – 14.04.2024

Human.Kind.

nvoieau futur»
faire et puis jeme débrouille pour les
faire, tout simplement.

Le «NewYorkTimes» vient de vous
désigner comme l’un des photographes
africains les plus influents, comment
recevez-vous une telle distinction?
Il est encourageant et honorifique de
voirmes prises de position artistiques
ainsi valorisées.

Quepensez-vous de l’engouement
actuel de l’Occident pour la culture
africaine enmatière demode
et demusique?
On vit dans unmonde très connecté, il
est beaucoup plus facile de savoir ce qui
se passe à Dakar aujourd’hui. Avant in-
ternet, àmoins d’être repéré par une ga-
lerie internationale, les barrières géogra-
phiques rendaient difficiles les opportu-
nités pour les jeunes artistes demontrer
leur travail. Aussi, on vit dans unmonde
où les diasporas africaines jouent un
rôle d’ambassadeur. Le regard sur
l’Afrique a changé, on ne cherche plus
uniquement l’exotique. Enfin, quand
Prada fait des collections inspirées du
wax africain, on constate que c’est com-
mercialement intéressant. Cela va au-
delà de l’effet demode. La force créative
en Afrique est infinie!

Quel regard portez-vous sur ce qu’on
appelle l’appropriation culturelle?
Là aussi, c’est demoins enmoins pos-
sible grâce à internet. La tendance au-
jourd’hui est plutôt de collaborer avec
des hommes et des femmes dont c’est la
culture pour célébrer avec eux le patri-
moine culturel de leur origine.

Quelles sont les influences
dans votre art?
La grande culture du portrait en Afrique
de l’Ouest, portée notamment parMa-
lick Sidibé, unmaître du genre et autodi-
dacte, un peu commemoi. Cette façon
de composer et d’établir une relation
avec le sujet est une influence énorme
pourmoi. C’est à la fois délicat, fun et
exubérant. Lamusique, la photographie
demode et la publicité des années 80
m’inspirent aussi beaucoup, j’ai eu la
chance de rencontrer Jean-Paul Goude
lors dema première exposition à Paris
Photo il y a une dizaine d’années, c’est
unmagicien. J’adore son impertinence
et son côté loufoque.

frustration face à la représentation biai-
sée de l’expérience africaine. L’Afrique
ne se limite pas à des zèbres, des cou-
chers de soleil et des coups d’État,
comme pourrait le laisser penser la
grande presse internationale. Souvenez-
vous pendant la pandémie du Covid,
tout lemonde faisait état d’une héca-
tombe en Afrique. Finalement, nous
sommes le continent qui s’en est le
mieux sorti. Cet éternel discours compa-
tissant est un peu déconnecté de la réa-
lité. Je suis très fier d’être un pur produit
dakarois. Je ressens ce besoin deme
connecter aux autres Africains,mes
cousins des Antilles, d’Amérique et
d’Europe. Les questions liées à la des-
cendance africaineme passionnent, j’ai
commencé à lire très jeune sur ces ques-
tions, des auteurs commeMaryse
Condé. À traversmon travail etma nar-
ration empathique, je cherche à recons-
truire des ponts pour rendre l’histoire
des peuples noirs accessibles. On n’est
pas obligé d’être Noir pour s’émouvoir
de la destinée de quelqu’un commeFre-
derick Douglass, né esclave et devenu le
leader politique et l’auteur le plus pho-
tographié aumonde. Il était également
le premier candidat noir au poste de
vice-président aux États-Unis.

Comment travaillez-vous
vos autoportraits thématisés?
Mamatière première est photogra-
phique, avec un travail conséquent de
postproduction incluant du collage digi-
tal, le textile et des altérations. Il en ré-
sulte quelque chose d’hybride à cheval
entre la photographie et le collage.
Quand j’ai une image en tête, je fais tout
pour qu’elle devienne réalité. J’ai appris
à coudre pour les besoins de certaines
tenues, ainsi que la peinture pour créer
des arrière-plans. J’assume pleinement
la dimension esthétique, car je pense
que le beau est lameilleure porte d’accès
à l’imaginaire d’une personne, à son
corps et son humanité. C’estma façon de
susciter de l’empathie.

Comment définissez-vous votre style
de photographie?
J’ai une approche décomplexée et éclec-
tique, jem’autorise tous les emprunts et
toutes les références. Je ne pense pas
faire partie d’une école ou d’unmouve-
ment. J’ai des images que j’ai envie de

RÉTROSPECTIVE
Elle apeint pendant
soixante ans.À son
obstination à créer
s’est conjugué son
engagement à faire
reconnaître son statut
d’artiste. ÀLausanne,
unemagnifique
exposition lui
est consacrée.

Elle est née àAlger et sans
doute le soleil austral qui a ac-
compagné sa venue aumonde
a inspiré sa peinture.Hé oui,
grâce àGermaine Ernst, Lau-
sanne, Belmont ouRovéréaz
prennent des poses de villes
qui ne connaissent pas le stra-
tus. L’EspaceArlaud à Lau-
sanne rendhommage à cette
incroyable artiste, qui pen-
dant plus de soixante ans s’est
consacrée à la peinture, à la
gravure, à défendre la place

des femmesdans unmilieu de
l’art hostile à reconnaître leur
talent, etmêmeà créer une
fondation à sonnomde son
vivant, s’assurant qu’après sa
mort, sonœuvre serait traitée
correctement. C’est dire sa
force et son opiniâtreté.
Ces qualités se retrouvent

dans ses tableaux. Onydé-
couvre des naturesmortes,
des portraits, et beaucoupde
paysages. Les saisons sont vi-
vantes, la lumière intense,
capturée lors de ses voyages
enEspagne ou en Italie. Par
contraste, les couleurs sont en
grève dans ses gravures ou ses
dessins qui plongent dans les
profondeurs de la nuit. L’ex-
position dévoile en outre,
pour la première fois, la col-
lection d’estampes contempo-
raines que la FondationGer-
maine Ernst a constituée de-
puis 1988. Acquises entre
2000et 2007, les 100œuvres
témoignent de la force de la
création artistique vau-
doise. G. S.

GermaineErnst honorée
à l’EspaceArlaud

À VOIR
«Germaine
Ernst, peintre
et graveuse»,
«Rétrospective
et collection
d’estampes

de la Fondation Germaine
Ernst», du 19 janvier
au 31mars, Espace Arlaud,
Lausanne
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Port de Gabicce, 1964.

«L’Afriquenese limite
pasàdeszèbres,
descouchersdesoleil

etdescoupsd’État, comme
pourrait le laisserpenser
lagrandepresse
internationale.»
OmarVictorDiop,photographe

Fondation Germaine Ernst, photo Genoud Entreprise d’arts graphiques SA




